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SAINT ANDRÉ DE CRÈTE 

ET L'IMMACULÉE CONCEPTION 

Né à Damas vers 660, André de Crète passa les premières années de sa jeu

nesse au couvent du Saint-Sépulcre, à 
Jérusalem. En 685, il vint à Constanti
nople, chargé d'une mission officielle 
auprès du basileus, et se fit agréger au 
clergé de la capitale, jusqu'au jour où il 
fut nommé métropolite de Crète. Faible 
en face de l'empereur monothélite Phi
lippique Bardane, il soutint énergique- 
ment la cause de l'orthodoxie, quand Léon 
l'Isaurien attaqua le culte des images. Sa 
mort doit se placer au 4 juillet 740 (1). 

Les ouvrages qui nous restent de lui 
consistent presque uniquement en se
rmons et en poésies liturgiques. Des vingt 
et un discours ou panégyriques, que 
donne sous son nom la patrologie de 
Migne, nous allons avoir à utiliser les 
quatre homélies sur la Nativité de la Sainte 
Vierge, l'homélie sur l'Annonciation et 
les trois homélies pour la fête de la Dor- 
mition. L'authenticité de ces pièces n'est 
contestée par personne. Il faut dire la 
même chose des deux canons, que nous 
devrons également consulter, le canon 
pour la fête de la Conception d'Anne et 
le canon pour la Nativité de Marie (2). 

Parmi les témoins byzantins de l'I
mmaculée Conception, saint André de 
Crète occupe, sinon le premier rang, du 
moins une place d'honneur, tant par la 
précision que par la richesse de ses 
expressions. Sa doctrine peut se résumer 
dans les points suivants : 

i° Marie n'a pas été conçue d'une man
ière miraculeuse, mais est née, suivant 
les lois ordinaires, de l'union de l'homme 
et de la femme. 

(1) Nous résumons ici les données biographiques 
fournies par le R. P. Vailhé : « Saint André de 
Crète », dans les Echos d'Orient, t. V ( 1902), p. 378-387. 

(2) Ces ouvrages se trouvent dans Migne, P. G., 
t. XCVII. 

Echos d'Orient, 1 3" année. — N° 82. 

2° Sa conception et sa naissance ont 
été saintes. 

30 "Elle est fille de Dieu à un titre spéc
ial, et Dieu est intervenu d'une manière 
particulière au moment de sa conception. 

40 Elle est les prémices de l'humanité 
restaurée et reflète en sa personne la 
beauté primitive. 

50 Sa mort a eu une autre cause que- 
celle des autres hommes. 

Saint André nous apprend qu'à son 
époque la piété mal éclairée de quelques- 
uns leur faisait dire que Marie n'était 
restée que sept mois dans le sein matern
el, ou même qu'elle avait été conçue 
virginalement. Il rejette comme erronées 
l'une et l'autre de ces affirmations et dé
clare que la Vierge est née neuf mois 
après sa conception, qu'elle a eu un père· 
selon la chair, et que seul Jésus-Christ 
garde le privilège d'une conception vir
ginale (1). 

Bien que fausse en elle-même, cette 
idée que certains Byzantins se faisaient 
de la conception de la Mère de Dieu mér
ite d'être remarquée. Elle témoigne de la 
profonde vénération qu'on avait pour la 
Théotocos, et qui sait si elle n'est pas 
née de la préoccupation de l'exempter de 
la faute originelle ? Ou n'était-elle pas 
plutôt la conclusion fausse d'une majeure 
regardée par tous comme indiscutable : 
l'absolue sainteté de Marie? Cette seconde 
alternative nous paraît plus conforme à 
la vérité, et la doctrine du métropolite 
de Crète nous confirme dans ce sent
iment. Rien en effet ne trahit chez lui le 
dessein arrêté d'ériger en thèse qu'il 
s'agit de prouver le privilège de la Mère 

(ι) Συνελήφθη ή αγία παρθένος και έγεννήθη, ούχ 
ώς τίνες λέγουσί, μηνών επτά, η χωρίς ανδρός, άλλα 
εννέα τελείων μηνών έγεννήθη' και έξ επαγγελίας μεν, 
έξ ανδρός δέ συναφείας καΐ σποράς. Canon in Beatce 

Annœ conceptionem . P. G., t. cit., col. i3i3 A. 
Mai 1910. 
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de Dieu. S'il l'affirme, c'est spontanément 
et en passant, comme une chose qui va 
de soi et qui ne souffre point difficulté. 

On sait qu'il est le premier témoin i
rrécusable de l'existence de la fête de la 
conception d'Anne dans l'Eglise d'Orient. 
Dans le canon qu'il a composé pour cette 
solennité, 11 parle tour a tour delà concep
tion d'Anne et de la conception de Marie. 
Dans son esprit comme dans la réalité, 
ces deux termes sont corrélatifs et il s'ar
rête tantôt à l'un et tantôt à l'autre. C'est 
ainsi qu'il dit à' un endroit : 

Dieu exauce la prière de Joachim et 
d'Anne et leur accorde celle qui est vérit
ablement la porte de la vie. Honorons sa 
sainte conception, (i) 

La même expression revient un peu 
plus loin : 

Nous célébrons ce jour qui rappelle le 
message de l'ange annonçant la sainte 
conception de la chaste Mère de Dieu (2). 

Si la conception de Marie est sainte, sa 
naissance doit l'être aussi. André le dé
clare positivement : 

Les fidèles glorifient par des psaumes et 
des hymnes la naissance toute vénérable 
de laThéotocos Aujourd'hui (le jour de 
la Nativité de Marie), vous avez accordé, 
ό Sauveur, à la pieme Anne un fruit f
écond, votre Mère Immaculée. Votre nais
sance est immaculée, ô Vierge immac
ulée (3). 

Que ces expressions : conception sainte, 
naissance immaculée ne soient point une 
terminologie creuse, mais qu'elles con
tiennent réellement ce que l'esprit est 
tenté .d'y voir à première vue, c'est-à- 
dire l'affirmation que la conception et la 
naissance de Marie ont été à l'abri de la 
souillure originelle, c'est ce qui ressort 
tout d'abord de cette appellation de fille 
de Dieu, 6εό.τχα·,ς, que notre orateur donne 
à Marie et que les prédicateurs byzantins 
vont répéter après lui à satiété. 

Marie est fille de Dieu, non -seulement 

|i) P. G., t. cit., col. iSoo, A. 
(2) Col. i3l3.b; 
(3) Col. i3i6 D, i3ai ABC. 

parce qu'elle est fille de la promesse, que 
sa naissance d'une mère stérile, annoncée 
à l'avance par un ange, est due à un mi
racle du Tout-Puissant, mais encore parce 
qu'elle est une argile divinement façonnée 
par l'Artiste divin, ό θέοτελής πηλός, un 
ferment saint pénétré de la vie divine, ζύ^η 
άγια 'θεοτελής, et que sa conception s'est 
■produite par une intervention spéciale de 
Dieu, εκ Θεού, ou, suivant une variante, 
en Dieu, εν θεω : 

Elle est la matière parfaitement assortie 
de la divine incarnation, l'argile divine
ment pétrie du tout-puissant et souverain 
Architecte d'où le supersubstantiel a· pris 
véritablement et complètement notre sub
stance humaine pour notre salut (r). 

Salut, levain saint, pénétré de la divinité, 
grâce auquel toute la masse du genre hu
main est entrée en fermentation (2). 

L'univers célèbre aujourd'hui la concept
ion d'Anne, qui s'est produite par l'inte
rvention de Dieu [ou : en Dieu]. Elle a 
donné naissance en effet à celle qui a en
fanté le Verbe d'une manière ineffable (3). 

Si quelque ombre enveloppe encore la 
pensée d'André, elle va s'évanouir devant 
la lumière projetée par une autre série de 
textes, qui nous présentent la Mère de 
Dieu comme les prémices de l'humanité 
renouvelée et l'image parfaitement re
ssemblante de la beauté primitive. Voici 

(ι) Ή παναρμόνκος τής θεϊκής σωματώσεως ΐ!λη, ό 
θεοτελής τοϋ παντούργου και άριστοτέχνου πηλός. 
Homil. Ι. in Dormitionem S. Mariœ, col. 1068 C. 

(2) Χαίροίζ, ζύμη αγία θεοτελής, έξ rfi όλον ταυ 
ανθρωπίνου γένους άνεζυμ.ώθη το φύραμα, Homilia 
in Annunt., col. 896 A. Le sens de l'adjectif θεο
τελής ressort clairement d'un passage de la seconde 
homélie sur la Dormition où il est dit que le Sau
veur ramène à une vie nouvelle ceux qui s'a
pprochent de lui et les rend Όεοτελεΐ:, divinisés par 
la grâce, Homilia II in Dormit., col. io85 A. 

(.3) Εορτάζει σήμερον ή οικουμένη την τής "Αννης 
σύλληψιν γεγενημένην εκ (")εοϋ· και γαρ αύτη άπεκύησε 
την ύτερ λόγον τον Λόγον κυήσασαν. Canon in B. 
Annœ Concept, col. 1 3 12 Β. Pitra a publié une 
hymne de saint Joseph l'Hymnographe qui débute 
par cette strophe du canon de saint André. Le 
cod.. Taurin, qu'il suit, porte έν Θεώ, tandis que le 
Vatic. i53i a |κ θεοΰ, et d'autres simplement ΘεΛ, 
Analecta sacra, t. 1", Paris, 1876, p. 3g6. 
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d'abord un passage tiré de la première 
homélie sur la Nativité de la Vierge : 

Aujourd'hui, Adam présente Marie à 
Dieu en notre nom comme les -prémices de 
notre nature Aujourd'hui, l'humanité, 
dans tout l'éclat de sa noblesse immaculée, 
reçoit le don de sa. première formation par 
les mains divines et retrouve son ancienne 
beauté. Les hontes du péché avaient obs
curci la splendeur et les charmes de la 
nature humaine ; mais lorsque naît la Mère 
du Beau par excellence, cette nature recouvre 
en sa personne ses anciens privilèges et est 
façonnée suivant un modèle parfait et vrai
ment digne de Dieu. Et cette formation est 
une parfaite restauration : et cette restau
ration une divinisation ; et celle-ci une assi
milation à l'état primitif..... Aujourd'hui 
la mère d'un fils sans père, naissant d'un 
sein stérile, sanctifie la génération natur
elle La nature humaine dépouillée 
revêt la dignité royale Et pour tout dire, 
en un mot, aujourd'hui la réformation de 
notre nature commence et le monde vieilli, 
soumis à une transformation toute divine, 
reçoit les prémices de la seconde créa
tion (1). 

Cette idée que Marie est venue au monde 
avec la justice originelle et qu'elle est les 
prémices de l'humanité rétablie dans son 
premier état, le métropolite de Crète la 
répète sans cesse dans ses homélies. Nous 
ne résistons pas au plaisir de citer encore 
quelques passages : 

Joachim l'admirable etsan épouse Anne... 
obtinrent le fruit de leur prière : je veux 
parler de Marie, la reine de la nature, les 
prémices de notre masse, dont nous cél
ébrons la nativité Dès maintenant, notre 
nature commence à être divinisée (2). 

Salut, ô toi, les prémices de notre refor
mation (3). 

C'est elle, la Théotocos Marie, le refuge 
commun, de tous les chrétiens, la première 
qui a été relevée de la première chute des 
premiers parents (4). 

Le corps de la Vierge est une terre que 
Dieu a travaillée, les prémices de la masse 

(1) In Nativitatem B. Maricc I, col. 812. 
(2) In Nativit. B. Maricc III, col. 860 B. 
(3) In Nativit. B. Marias IV, col. 865 A. 
(4) Ibid., col. 880 C. 

adamiquequi a été divinisée dans le Christ, 
Y image tout à fait ressemblante de la beauté 
primitive...... l'argile pétrie par les mains 
de Γ Artiste divin (1). 

Et pourquoi ces attentions délicates de 
Dieu à légard de la Vierge? "Pourquoi ces 
privilèges royaux qui la rendent toute 
belle? (2) 

C'est parce qu'il fallait qu'un palais fût 
préparé au roi avant sa venue. 11 fallait 
que les langes royaux fussent tissés à l'avance 
pour recevoir l'enfant royal à sa naissance. 
Il fallait enfin que l'argile reçût une prépa
ration préalable avant l'arrivée du potier (3). 

Le Rédempteur du genre humain, voul
ant. Lntrodiaire une nouvelle naissance et 
reformation à la place de la première, choisit 
dans toute la nature cette Vierge pure et 
tout immaculée, pour opérer sa propre 
incarnation, de même qu'il avait autrefois 
pris de l'argile d'une terre vierge et intacte 
pour former le premier Adam (4). 

Marie est, en effet, la terre vraiment 
désirable d'où le potier se pris l'argile de 
notre tertre pour remettre à neuf le vê. 
brisé par le péché (5). 

Telle est ]a raison pour laquelle cette 
terre bénie a été soustraite à l'infection qui 
a corrompu toute l.\ masse. Le dwin potier 
devait en tirer le nouvel Adam. 

Saint André de Crète manifeste encore 
sa croyance à la conception immaculée 
de· la Mère de Dieu, dans les homélies 
composées pour la fête de la Dormition. 
Un lien étroit unit les deux mystères de 
l'Immaculée-Conception et de l'Assompt
ion. D"après le plan divrn, si Adam était 
resté fidèle à Dieu, ni lui ni sa postérité 
n'auraient connu les affres de l'agonie et 
les hontes du tombeau. La mort, la disso
lution du corps est, après la pri,vation de 
la grâce déifiante, le grand châtiment du 
péché d'origine. Si Marie a été préservée 

(1) In Dormitionem B. Marke I, col. i.o58 C. 
(2) In Nativit. Deiparœ IV, col. 864 C. 
(3) In Nativit. III, col. 860 B. 
(4) In Nativit. I, col. 813-814. 
(5) In Nativit. IV, cal.. 866-S67. 
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de ce péché, il semble qu'elle aurait dû 
l'être aussi de la mort. Mais, on conçoit 
d'autres pensées, quand, avant de consi
dérer la Mère, on jette les yeux sur le 
Fils expirant sur la croix. Saint André a 
compris la nécessité de suivre cette mé
thode. Aussi, avant de nous parler de la 
dormition de la Mère de la vie, éprouve- 
t-il le besoin d'examiner les raisons pour 
lesquelles le Fils de Dieu est mort. Ces 
raisons sont au nombre de trois. 

La principale est que Jésus a voulu payer 
à notre place la rançon du péché et nous 
délivrer nous-mêmes de la servitude de la 
mort. Il a voulu aussi se rendre semblable 
à ses frères en tout, hormis le péché, et 
montrer en sa personne tous les caractères 
de la nature humaine. Mais, de plus, ajoute 
l'orateur : 

II fallait, à mon avis, que les arrêts de 
l'antique malédiction ne fussent pas com
plètement suspendus. Car c'était la sentence 
de Dieu que ceux qui seraient tirés une fois 
de la terre devraient y retourner (i). 

Après ces explications sur la mort du 
Fils, André se trouve à l'aise pour parler 
de la mort de la Mère. 

Car, puisqu'il faut dire la vérité, la mort 
naturelle à l'homme s'est étendue même à 
elle. Il est vrai qu'elle n'a pu la retenir dans 
ses liens, comme cela arrive pour nous, ni 
la soumettre à son empire; à peine Marie 
a-t-elle goûté ce sommeil qui, comme par 
un élan extatique, nous fait passer de la 
terre au ciel, où l'.on jouit d'une divine féli
cité ; sommeil qu'on peut presque comparer 
à ce premier sommeil qui survint à Adam, 
lorsqu'une côte lui fut enlevée pour comp
léter notre espèce. C'est, je pense, de cette 
manière que la Vierge s'endormit et se 
soumit à la mort, dans la mesure où cela 
était nécessaire pour payer tribut aux lois 
naturelles et accomplir l'ordre fixé à l'or
igine par la Providence qui gouverne tout. 
C'était aussi pour montrer clairement com
ment s'opère, dans le nouvel état de choses, 
le passage de la corruption à l'incorruptib
ilité, puisque cette séparation naturelle de 
l'âme et du corps était le seul moyen légi- 

(i) In Dormit. I, col. 1048. 

time d'échanger la vie du temps pour celle 
qui est immuable. Si, d'après l'Ecriture, 
aucun homme vivant ne doit échapper à la 
mort, et si celle que nous célébrons était 
véritablement homme et au-dessus des 
hommes, il est clair qu'elle aussi a dû 
passer par la même loi de nature que nous, 
bien que peut-être non delà même manière 
que nous, mais d'une manière plus excel
lente, et pour un motif supérieur, bien dif

férent de celui qui nous conduit à ce terme 
fatal (1). \ 

A l'exemple de Jésus, Marie, après sa 
mort, descendit aux enfers, et la sépara
tion de son âme et de son corps ne dura 
que le temps nécessaire à cette visite (2). 
Quoi qu'on puisse penser de ce dernier 
point, il révèle dans le métropolite de 
Crète la préoccupation d'assimiler, en tout 
ce qui. est possible, Maria à son divin Fils. 
C'est ce qui ressort encore de ce passage 
emprunté à la seconde homélie sur la 
Dormition et apportant de nouvelles ra
isons de la mort de la Théotocos : 

L'amère sentence de mort est abrogée et 
n'a plus d'effet. La puissance de la malé
diction est détruite. Mais on ne saurait 
outrepasser les règles établies autrefois par 
Dieu. Celui qui est Dieu par nature, qui 
change et modifie tout au gré de sa volonté 
miséricordieuse, s'y est soumis lui-même. 
// convient donc qu'il règle le sort de sa 
Mère sur le sien propre. Il montrera ainsi 
non seulement que sa Mère appartient véri
tablement à la nature humaine, mais encore 
il confirmera la réalité du mystère qui 
s'est accompli par elle (3). 

Ainsi, la Vierge n'est pas morte, comme 
nous, à cause de l'antique sentence pro- 
noncéecontre l'homme coupable. Sacourte 
dormition a eu pour cause des motifs bien 
différents. Elle est morte pour ressembler 
à Jésus, pour se soumettre comme lui aux 
décrets de la Providence, pour confirmer 
la foi en l'incarnation, pour montrer en 
sa personne comment l'on passe de la cor
ruption à l'incorruptibilité. 

(1) Ibid., col. io53 A. 
(2) Ibid., col. io53 B. 
(3) In Dormit. II, col. 1081 B. 
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Après ces magnifiques témoignages de 
la foi d'André de Crète à l'Immaculée Conc
eption, on comprendra toute la portée 
qu'ont sur ses lèvres des phrases comme 
celles-ci : 

Marie est la seule sainte, la plus sainte 
de tous les saints. Elle est apparue toute 
pure à celui qui, tout entier, corps et âme, 
a habité en elle (1). 

Tu es toute belle, ô mon amie, tu es 
toute belle, et il n'y a rien à reprendre en 
toi (2). 

Tu as trouvé auprès de Dieu la grâce 
qu'Eve a perdue (3). 

Tu es plus pure que l'or et que toute 
créature sensible et immatérielle Tu 
surpasses le ciel en sainteté Tu es 

tablement celle qui est réellement belle 
Après Dieu tu tiens le premier rang (1). 

Prises en elles-mêmes, ces expressions 
et autres semblables ne formulent que 
virtuellement le dogme catholique, mais 
dans la bouche du métropolite de Crète 
dont nous connaissons la pensée par 
ailleurs, elles ont la valeur que leur donne 
actuellement notre foi. Et comme on les 
retrouve à peu près chez tous les écrivains 
byzantins qui ont parlé de la Vierge, on 
est légitimement amené à supposer qu'eux 
aussi leur attribuaient la même significa
tion. 

M. Jugie. 
Constantinople. 

LA DOUBLE EPICLESE DES ANAPHORES ÉGYPTIENNES 

Le fragment d'anaphore ou de canon 
de la messe, récemment découvert à Deir 
Balyzeh, contient, on se le rappelle, une 
formule d'épiclèse entre le Sanctus et le 
récit de la Cène. Mais il s'interrompt, 
malheureusement, après celui-ci, de ma
nière à nous laisser ignorer si une nou
velle épiclèse ne venait pas, après les 
paroles de l'institution, occuper la place 
ordinairement réservée à cette oraison 
dans les liturgies orientales. J'ai conclu 
qu'il devait en être ainsi, en me basant 
sur la conformité générale de la nouvelle 
anaphore avec les principales liturgies 
égyptiennes déjà connues, et sur la teneur 
même de l'épiclèse récemment publiée (4). 

Si je reviens aujourd'hui sur le sujet, 
c'est pour confirmer cette conclusion et 
montrer que non seulement il n'est pas 
vrai qu'on ne trouve « pas d'exemple de 
répétition de l'épiclèse au cours même 

(1) In Nativit. II, col. 832 B. 
(2) In Nativit. IV, col. 872 A. 
(3) In Annuntiationem Deiparœ, col. 904 C. 
(4) S. Salaville, Le fragment d'anaphore 

égyptienne de Deir Balyzeh, dans Echos d'Orient, 
t. XII, 1909, p. 329-335. 

de l'anaphore » (2), mais qu'au contraire 
cette répétition est une caractéristique des 
liturgies égyptiennes. Le Dr Hoppe, que 
je n'avais pas consulté tout d'abord pour 
mon étude du nouveau fragment, faisait 
déjà, en 1864, la même constatation : 

Ce qu'il y a de remarquable dans les 
liturgies du cycle alexandrin, écrivait-il, 
c'est la double épiclèse qui précède et suit 
les paroles de la consécration, et, pour ainsi 
dire, les encadre (3). 

En preuve de son affirmation, il citait 
l'anaphore grecque de saint Marc et l'ana- 
phore copte de saint Cyrille, où cette 
double épiclèse est en effet frappante. 
L'une et l'autre ont après l'anamnèse leur 
épiclèse normale et très explicite ; toutefois 
l'une et l'autre renferment aussi, comme 

(1) In Dormit. III, col. 1907, 1 100. 
(2) Dom P. de Puniet, A propos de la nouvelle 

anaphore égyptienne, dans Echos d'Orient, 
t. XIII, mars 1910, p. 74. 

(3) « Bemerkenswerth in ihnen die doppelte 
έπίκλησις, welche, vorausgehend und nachfolgend, 
die Consecrationsworte gleichsam einrahmt. » 
Hoppe, Die Epiklesis der griechischen und orien
talischen Liturgien und der rœmische Conse- 
crationskanon. Schaffhouse, 1864, P· 58. 
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